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sur eux plusieurs décharges, dans l'une desquelles la veuve 
est blessée à mort. On prend enfin ces Hurons et on les con­
damne au dernier supplice ; mais, avant de mourir, ils font 
un aveu qui renouvelle toutes les craintes des habitants : 
car, après avoir détesté leur apostasie et donné des marques 
de conversion, ils témoignent être étonnés de ce que l’armée 
Iroquoise tarde tant de venir, et ajoutent que, sans doute, 
elle assiège les Trois-Rivières. Cette déclaration produisit 
une impression de crainte d’autant plus vive, que, jusqu’alors, 
on n’avait reçu aucune nouvelle d’une chaloupe pleine de sol­
dats que M. d’Argenson avait envoyée à la découverte. Cette 
chaloupe était sans doute celle qui était partie de Québec, le 
17 avril, commandée probablement par Eustache Lambert, 
et qui reconduisit à Villemarie M. d’Allet, resté tout l’hiver 
malade à l’hôpital de Québec. On n’avait non plus de nou­
velles de deux autres chaloupes parties quelque temps après. 
Au milieu des anxiétés et des craintes où chacun était, quel­
ques-uns crurent avoir vu l’armée ennemie ; le bruit se ré­
pandit bientôt qu’elle était proche de Québec, que même on 
l’avait aperçue ; et il n’en fallut pas davantage pour qu’en 
moins d’une demi-heure chacun fût prêt à se défendre et que 
tous les postes du monastère des Ursulines fussent de nou­
veau barricadés.

Cependant l’armée ennemie, composée de huit cents 
hommes, ne parut pas, et si, malgré la résolution qu’elle en 
avait prise, elle ne descendit point à Québec, c’est qu’elle fut 
arrêtée en chemin par dix-sept colons de Villemarie. Cee 
braves firent, dans cëtte occasion, le plus beau fait d’armes 
dont il soit parlé dans l’histoire moderne, et, par leur courage 
vraiment héroïque, obligèrent les Iroqrois à renoncer à leur 
plan de campagne et à retourner dans leur pays, après avoir 
laissé, sur le champ de bataille, un très grand nombre de 
leurs guerriers. Ce trait fut écrit, peu de jours après, par la 
Mère Marie de l’Incarnation, dans l’une de ses lettres, sur le 
récit d’un lâche Huron qui avait trahi les Français. On en 
fit aussi le narré dans la relation de cette même année 1660, 
sur le rapport de trois Hurons perfides qui, s’étant rendus


